[image: image]



Sun Zi
Général, stratège et philosophe chinois
	Né au VIe siècle av. J.-C.

	Décédé au Ve siècle av. J.-C.

	Son œuvre :
	L’Art de la guerre (VIe siècle av. J.-C.), traité de stratégie militaire






La biographie de Sun Zi (Sun Wu de son vrai nom, son appellation signifiant en réalité « maitre Sun ») est incomplète et sujette à caution, n’étant renseignée que par des documents datés de plusieurs siècles après son décès. Selon la tradition, ce général originaire de l’état de Qi (au nord de l’actuelle province du Shandong, en Chine) vécut au VIe siècle av. J.-C., lors de la période des Printemps et Automnes (ou période Chunqiu, 722-481 av. J.-C.). La diffusion de son Art de la guerre amena le roi Helu de l’État de Wu (actuelle province du Zhejiang) à s’intéresser à lui. Après l’avoir mis à l’épreuve pour tester son expertise, il le nomma général de ses armées.



L’Art de la guerre
Le plus ancien traité connu de stratégie militaire
	Genre : traité de stratégie

	Édition de référence : L’Art de la guerre, traduction du chinois et édition critique par Valérie Niquet, Paris, Éditions Economica, coll. « Bibliothèque stratégique », 1999, 178 p.

	1re édition : inconnue, supposée aux alentours du VIe siècle av. J.-C.

	Thématiques : guerre, stratégie, psychologie, prudence, connaissance, philosophie




L’Art de la guerre de Sun Zi est l’ouvrage de stratégie militaire le plus ancien à notre connaissance. Selon l’auteur, une guerre bien menée doit être rapide et peu couteuse. Il enseigne ainsi l’art de remporter des victoires en poussant l’ennemi à la faute ou à la reddition et accorde une grande importance à la psychologie, à la ruse et à l’espionnage.
Ce traité a eu une influence décisive sur la pensée militaire puis managériale (relative à la gestion d’une entreprise) dans le monde entier. De plus, l’accent mis sur la psychologie du combat trouve écho dans plusieurs conflits modernes.




RÉSUMÉ


Nous vous présentons une brève synthèse des principes fondamentaux évoqués dans L’Art de la guerre, en les divisant en cinq sections :
	la première décrit la structure générale de l’œuvre ;

	les deuxième et troisième présentent les recommandations d’ordre psychologique (relatives à la connaissance de l’ennemi et à l’usage de la ruse) ;

	les quatrième et cinquième traitent des conseils d’ordre tactique (concernant la bonne gestion de l’armée et la réduction des risques).


LA STRUCTURE DE L’ŒUVRE
L’ouvrage est composé de 13 articles couvrant l’ensemble des aspects de l’art de la guerre selon Sun Zi. Indépendants les uns des autres, ils ne se conçoivent nullement comme une explication chronologique des étapes préparatoires à un affrontement. Cette organisation séquentielle étant cependant assez lâche et découlant d’une philosophie unique, il advient fréquemment que des notions exposées dans un chapitre soient répétées dans les suivants.
On observe du reste une évolution dans le point de vue employé, allant du général au particulier. En effet, le premier article se consacre aux plans stratégiques et les derniers à des recommandations spécifiques, relatives à l’attaque par le feu ou à l’espionnage par exemple.
Sun Zi soutient que la victoire militaire est une affaire de calculs : « L’art de la guerre c’est : premièrement mesurer, deuxièmement estimer les capacités, troisièmement calculer, quatrièmement évaluer, cinquièmement remporter la victoire. » (p. 116) Le général qui l’emporte est donc le plus prévoyant, celui qui a tenu compte d’un ensemble de variables dont Sun Zi fait l’inventaire (la topographie, le moral des troupes ou les circonstances de l’affrontement par exemple).

LA CONNAISSANCE DE L’ENNEMI
Une des citations les plus connues de Sun Zi est : « Connais ton ennemi et connais-toi toi-même, ainsi la victoire ne sera pas incomplète […]. » (p. 135) L’art de la guerre relevant selon lui de la maitrise de différentes variables, cette recommandation revêt un caractère essentiel puisque parmi celles qu’il met en évidence figurent le général, la méthode et la vertu de l’adversaire.
	Sun Zi explique qu’un bon général doit être capable de diriger ses troupes « comme on presse un troupeau de moutons » (p. 139). Ce pouvoir provient de la justice de son commandement. Le stratège dresse alors le portrait psychologique de plusieurs généraux faisant défaut de cette qualité, pointant la manière d’en tirer profit : « Celui dont les hommes discutent et marchent sans cesse ensemble a perdu la confiance de ses troupes. Celui qui distribue trop de récompenses est dans l’embarras. Celui qui châtie beaucoup est en difficulté. » (p. 131)

	La méthode désigne l’organisation des troupes, différente d’une armée à l’autre.

	Par vertu, enfin, il entend la cause morale d’une campagne militaire et l’accord des sujets avec leur dirigeant, dont dépend leur engagement dans le conflit.


Ces données doivent être connues pour mener une guerre efficace, d’où l’importance des espions soulignée par l’auteur, qui consacre le treizième de ses articles à leur emploi. Il note également que cette connaissance de l’ennemi doit provenir non seulement de l’observation, mais également de la provocation : « Il faut l’éprouver afin de connaître ses points forts et ses faiblesses. » (p. 122)

LA GUERRE PSYCHOLOGIQUE
Mettre en difficulté l’adversaire est un autre point central de L’Art de la guerre de Sun Zi. Tout au long de son texte, l’auteur insiste sur l’importance de tromper son ennemi : « Il faut obliger l’ennemi à emprunter des chemins détournés, l’attirer au moyen d’appâts […]. » (p. 124)
La notion de contrespionnage apparait dès lors dans son traité, via la recommandation d’organiser la fuite de fausses informations (« La guerre, c’est l’art de duper. C’est pourquoi celui qui est capable doit faire croire qu’il est incapable », p. 108) ; « Pour transmettre de fausses informations à l’extérieur, je fais en sorte que mes propres espions les connaissent et les transmettent aux espions ennemis […] », p. 145).
L’objectif de ces manœuvres est de pouvoir « tirer parti du fait que l’ennemi n’est pas prêt, attaquer là où il ne s’y attend pas, d’une voie imprévisible » (p. 137). Dans son troisième article, Sun Zi explique ainsi qu’il vaut mieux s’attaquer d’abord aux plans et aux alliances de l’ennemi, annulant dès lors les circonstances favorables à sa victoire, avant de s’attaquer à ses armées. « Le bon stratège soumet l’ennemi sans combattre, s’empare des cités ennemies sans les attaquer » (p. 112), écrit-il.
Dès lors, c’est la reddition qui est recherchée en priorité. Elle peut être obtenue si l’adversaire est privé de sa puissance : « Il faut d’abord s’emparer de ce à quoi il accorde le plus d’importance, alors il vous écoutera. » (p. 137) La domination se fait donc non pas par la violence, mais par l’adresse et la ruse, ce qui permet d’éviter de lourdes pertes humaines.

LE PRINCIPE DE BONNE GESTION
Si Sun Zi cherche à minimiser les pertes humaines, c’est parce qu’un principe global d’économie régit son Art de la guerre. Il recommande ainsi de :
	diminuer la quantité de ravitaillement nécessaire à l’armée en s’emparant des ressources alimentaires de l’adversaire (« le général avisé doit se nourrir sur l’ennemi », p. 111) et de son matériel militaire pour l’utiliser contre lui ;

	réduire la fatigue des soldats en leur évitant tout déplacement inutile. À l’inverse, il conseille d’inciter l’adversaire à parcourir la distance les séparant, escomptant qu’il sera le plus épuisé à l’arrivée. « [L]e bon combattant doit attirer l’ennemi et ne pas être attiré par lui » (p. 120), explique-t-il ;

	ménager le moral des troupes. « Si les soldats sont châtiés sans être aimés, on ne pourra pas compter sur eux. » (p. 132) Cela implique certaines qualités chez leur général, qui doit se montrer juste et impartial envers eux. La chaine de commandement doit également être solide sur toute sa longueur et le général est tenu de cultiver les mêmes qualités chez tous ses subordonnés, car « [s]i les soldats sont forts et les officiers faibles, cela entraîne un relâchement » (p. 134).


Sun Zi précise enfin qu’un général peut refuser d’obéir à un ordre de son souverain, si celui-ci le contraint à se soustraire au principe absolu de gestion intelligente des forces armées : « Si la victoire est certaine et que le souverain di[t] "ne combattez pas", il est permis de combattre ; si la victoire n’est pas possible et que le souverain di[t] "vous devez combattre", il est permis de ne pas combattre. » (p. 135)

LE PRINCIPE DE PRUDENCE
Au principe d’économie s’ajoute celui de la prudence, qui veut qu’aucun mouvement de troupes ne soit ordonné sans l’assurance qu’il ne mettra pas l’armée en danger. Sans certitude de victoire, Sun Zi recommande d’éviter tout affrontement : « Il ne faut pas attaquer un ennemi installé sur les hauteurs ; il ne faut pas s’opposer à un ennemi adossé à une colline ; il ne faut pas poursuivre un ennemi qui fait semblant de fuir […]. » (p. 126)
Le combat n’est idéalement souhaitable que si une série de conditions sont remplies dans son propre camp et non dans le camp adverse : l’humeur (c’est-à-dire la détermination), l’esprit (c’est-à-dire la lucidité), les forces (c’est-à-dire la vitalité) et les circonstances (c’est-à-dire la préparation). Ainsi, Sun Zi affirme que « les dispositions que prennent ceux qui ne commettent pas de fautes doivent triompher : ils remportent la victoire sur un ennemi battu d’avance. […] C’est pourquoi une armée victorieuse l’est avant même de chercher le combat » (p. 116).
Cette prudence implique de tenir également compte de variables indépendantes de l’ennemi : les conditions climatiques et la topographie. Sun Zi consacre ainsi ses dixième et onzième articles à la configuration des terrains, dont il distingue neuf types, chacun possédant des caractéristiques différentes, propices à l’attaque ou à la défense.




ÉCLAIRAGES


UN STATUT AMBIGU
Un doute subsiste quant au statut exact de L’Art de la guerre, considéré tantôt comme un document original et tantôt comme un témoignage indirect de l’enseignement de Sun Zi. L’existence même de cette personnalité a été mise en cause par certains commentateurs, qui attribuent ce traité à Sun Bin, un stratège du IVe siècle av. J.-C., dont la vie est mieux documentée. Si cette hypothèse est désormais écartée par les chercheurs contemporains, l’identité exacte de Sun Zi reste incertaine.
La question du véritable auteur du traité reste complexe. Chaque article est introduit par la formule « Sun Zi a dit », pouvant laisser penser qu’il est rédigé par un tiers. Cependant, de très nombreux passages sont écrits à la première personne du singulier. De plus, le ton expert employé porte à croire que ces remarques ne sont pas le fait d’un simple copiste, mais bien d’un réel stratège. En témoigne, par exemple, cette affirmation péremptoire relative à l’importance de la préparation : « En observant les deux parties grâce à ce critère, je peux voir qui vaincra et qui sera vaincu. » (p. 109)

RÉCEPTION ET POSTÉRITÉ
Rapidement, le traité de Sun Zi est largement diffusé et commenté en Chine. Il obtient une reconnaissance considérable au XIe siècle de notre ère, lorsque l’empereur Shen Zong (1048-1085) le sacre « classique militaire » par un édit, en même temps que six
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